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JOIES LÉGITIMES, — par A. ROBIDA. 

— Ah, mon ami, bonheur, pur et sans nuages..,. Voilà deux mois que nous sommes mariés et nous en 
sommes encore à la première gifle ! 
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BON G I T E (Sîtiie). 

On couche rarement seul au service : aussi 
quelle source de distractions si on est sujet aux 
insomnies ! 

EN CAMPAGNE 

Logé à l'hôtel de la Belle-Étoile. La toiture 
laisse parfois à désirer. 

i S 

P I A T I T E S ^ I J A - D B 

L'AR TÉLÉPHONE. 

Une salle. — Anastase est assis près du téléphoné et 
prononce lentement : 

— Veuillez m e met t re en communica t ion . . . 
L'EMPLOYÉ. — Comment , en communica t ion? . . . 

Mais vous y êtes depuis ce m a t i n ! . . . O h ! là là I 
m a l h e u r 1... 

ANASTASE. — Tâchez d 'ê t re un peu p lus poli, 
là-bas, et de ne pas d i re des choses à fa i re roug i r 
le té léphone. 

L'EMPLOYÉ. — J e dis ce qui e s t ! . . . Cristi ! quel 
bavard ! Depuis le t emps que vous tenez le cra-
cho i r . . . j e veux dire le té léphone . . . si vous n 'avez 
pas mal à la gorge , pa r exemple . 

ANASTASE. — Monsieur , j e suis d 'un na tu re l très 
doux, mais si vous ne m e met tez pas , à l ' ins tant 
même , en communica t ion avec m o n ami Mon-
tauciel j je p rends un fiacre pour aller vous t irer 
les oreil les. 

L'EMPLOYÉ. — P a r d o n , m o n s i e u r , j e vous mets 
en c o m m u n i c a t i o n . . . mille pa rdons pour ce que j e 
vous ai dit , tout à l ' heure ; j e m e suis t rompé de 
bavard , ce n 'es t pas vous , c 'est le mons i eu r d 'à 
côté. Main tenant vous pouvez y a l ler . . . 

ANASTASE. — Ce n 'es t pas trop tô t . {Parlant dans 
le téléphone.) Dites donc, Montauciel , m o n ami , j e 
vous ai a t tendu hier soir . 

UNE VOIX. — J e ne suis pas venu , mon ami , 
pu i sque vous m'aviez dit que votre f emme était 
accouchée . 

ANASTASE. — Comment , m a f e m m e est accou-
c h é e ? Mais j e suis célibataire, sapr is t i ! {parlant 
dans le téléphone). E n voilà une pla isanter ie ! 

LA VOIX. — Commen t , c 'était une pla isanter ie ! 
Alors, Jol icoco, j e vous renonce pour un ami . 

ANASTASE. — Eh ! dites Jonc , vous , là-bas, p o u r -
quoi m'appelez-vous Jolicoco ! 

LA V O I X . — J e vous appelle Jolicoco, parce que 
vous vous appelez Jolicoco. 

ANASTASE. — Je m'appel le Anas tase ; ma i s vous-
m ê m e , vous n 'ê tes donc pas Montauciel ? 

Î 
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ET L E R E S T E . . . 

N I 

Vous aurez beau dire et beau faire, Messieurs les 
pékins, la culotte rouge a toujours pour ee.<! dames le 
même prestige... Tenez, voye/.-les se précipiter aux 
fenêtres pour voir passer le beau 145». 

Le sapeur, même sans ourson et sans son lablier 
blanc, n'a perdu ni les succès ni les traditions de l'em-
ploi. Il fait toujours le ravage des squares. 

Il 
? ; ' 

LA VOIX. — J e suis Baluchard. 
ANASTASE. Cristi ! 
UNK AUTRE VOIX. — Dis donc, ma pelite vieille, 

c'est r igolo . . . 
ANASTASE. — C'est eucorc vous, Baluchard. 
LA voix. ~ Fau t pas m« la faire celle-là. Avec 

ça que tu ne reconnais pas ma voix ! 
ANASTASE. — Qui êtes-vous ? 
LA voix . — F lû te I 
ANASTASE. — Il vcut sans doute dire ûù t i s t e . . . 

cristi !. . . 
LA VOIX. — Tu sais, je suis garçon ce soir : ma 

f e m m e va coucher chez sa tante. 
ANASTASE. — Mais, mons ieur le flûtiste, laissez-

moi tranquil le avec votre tante, je veux parler à 
Montauciel . . . 

LA VOIX. — Alors ce n 'est pas à Roquignolle 
que je pa r l e? 

ANASTASE. — Non, monsicur . 
LINE AUTRE V O I X . — Bonjour , monsieur . 
ANASTASE. — Bonjour , monsieur . 

LA vo 'x . — Avez-vous bien d î n é ? 
ANASTASE. — Qu'est-ce que c'est que ça? . . . c'est 

un p e r r o q u e t ! . . . {parlant dans le tc'léphone). Est-ce 
vous, Montauciel? 

LA VOIX, — Non, je ne suis pas Montauciel, 
mais ça ne fait rien ; je le regret te ; tout le monde 
ne peut pas être Montauciel. 

ANASTASE. — Je crois qu'il se moque de moi !.,. 
{parlant dans le téléphone). Qui êtes-vous, mon-
sieur? 

LA VOIX. — Vous ne me connaissez pas — ni 
moi non plus du reste. — Il est même probable 
que nous ne nous rencontrerons jamais . 

ANASTASE. — CHsti ! . . . — Mais qu'avez-vous à 
me dire ? 

LA VOIX. — Rien, m o n s i e u r . . . Vo i l à : j ' a i fait 
posér ,un téléphone chez moi ; c'est très commode; 
seulement, comme je n'ai rien à dire à personne, 
alors je cause avec tout le monde . . . tantôt avec 
les uns, tantôt avec les autres . 

ANASTASE. — Mopsicur, ça ne se fait pas, ces 
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ET L E R E S T E . 

J ' • 

CRANDC 
M*5CAaj(»t 

'Wiffiiii 

Et puis ces messieurs sont si entreprenants , 
si bons valseurs, s i . . . si. . . 

Le cuirassier, lui, est matériel , et ce qu'il pré-
fère encore dans Ulalie : > c'est les bouillons néxel-
lenis qu'elle lui injecte. 

V J i > 

a 

choses-là! mes instants sont comptés. . . j 'a i besoin 
de parler à Montauciel, vous encombrez mon fil, 
ôtez-vous de l à ! . . . 

LA VOIX. — Au revoir , mons ieur ; un de ces 
matins, je vous enverrai un petit bonjour . 

ANASTASE. — Enf in ! . . . [parlantdans le téléphone.) 
Monsieur l 'employé, voulez-vous me met t re , oui 
ou non, en communicat ion avec Montauciel ? 

L'EMPLOYÉ. — Impossible, monsieur , Montau-
ciel est depuis sept heures du mat in en commu-
nication avec sa bel le-mère. 

ANASTASE.—Mais enfin, quand peut-on lui par ler? 
L'EMPLOYÉ. — Jamais , monsieur ; depuis qu'il a 

un téléphone, sa belle-mère en a pris un autre, 
et elle accapare le fil. 

ANASTASE. — Cristi! Mais qu'est ce que c'esl que 
tous ces gens avec lesquels vous m'avez D^is en 
communicat ion? 

L'EMPLOYÉ. — Tout ça c'est des erreurs ; il n 'y a 
que ceux qui ne font rien qui ne se t rompent pas . . . 
Vous allez voir . . . Je suis là, comme ça, un fil à 

la main . . . cracl on sonne de tous côtés. . . Alors, 
ma foi, vous comprenez, tous les fils se res -
semblent . . . P a r exemple, voilà une petite dame 
qui demande Ar thu r . . . j 'connais pas, c'est peut-
être vous? 

ANASÏASE. — Faites comme si c'était moi . 
UNE VOIX. — Dis donc, mon petit, à ce soir, six 

heures , au café Anglais . 
On frappé violemment à la porte. 
ANASTASE. — E u t r e z , mons ieur ! 
Arrive un inconnu. 
L'INCONNU. — {s'asseyant) Ouf! (il s'éponge le 

front.) Je suis é re in té! . . . Monsieur, je possède un 
té léphone. . . 

ANASTASE. — Très bien, mons ieur ; noiis en 
avons un aussi. 

L'INCONNU. — Et il fonctionne bien? 
ANASTASE. — Il fonctionne trop. 
L'INCONNU. — C'est comme le mien . J ' y entends 

des choses ! . . . J 'ai été capitaine de dragons . . . 
mons ieu r ! . . . 
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ET L E R E S T E . . . 

CHBZ L HABITANT, 

. . . E t s i y o u s a v i e z b e s o i n d e q u e l q u e c h o s e p o u r l a n u i t , — d ' u n 
p e u d e fleurs d ' o r a n g e r p a r e x e m p l e . — a p p e l e z - m o i , n e v o u s g ê n e z 
p a s . 

ANASTASE. — Très bien !.. . Prenôz donc la peine 
de vous asseoir . 

L'INCONNU. — Merci, c 'est déjà fa i t . . . Je vous 
disais donc que j 'avais été capitaine de dragons . . . 
J e suis homme à relever une épithète, monsieur I 

ANASTASE {à part). — Mais sapristi 1 qu'est-ce que 
ça me fait qu'il relève des épi thètes? . . . C'est une 
occupation comme une autre . 

L'INCONNU. — Vous comprenez ce que ça veut 
dire ? 

ANASTASK. — Non, monsieur , non, pas du tout . 
L'INCONNU. — Il faut donc que je vous l 'explique. 
ANASTASE. — Ce HO Sera pas de trop. 
L'INCONNU. — Trêve de raillerie, mons ieur I 

ANASTASE. — Pardou , je ne raille pas ; vous me 
dites des choses incompréhensibles, je no com-
prends pas, na ture l lement . . . Vous voulez bien me 
les expl iquer . . . 

L'INCONNU. — E h ! bien, monsieur , je venais vous 
demander votre heure . 

ANASTASE. — Mou heure? oh ! mon Dieu, quand 
vous voudrez !. . . sauf pendant les repas , toutefois . 

L'INCONNU. — Très bien, ça m'est égal, à moi 
aussi, sauf pendant le repas, et après, à cause de 
la digestion. Je crois que nous serons mieux à 
j eun pour régler cette ai îaire-là. 

ANASTASE (à part). — Il va me p-oposer de tuer 
le ver. 

I . 
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E T L E R E S T E . . . {Fin.) 

Tulipia, elle même, adore les officiers, et quand il lui prend une 
friiigsle d'amour pur et de rigolade, elle fait une descente au camp de 
Saint-Maur. 

« An fai de sanliman, comme l'écrivait M'I» Jullietta Laffttôe, n'y a 
ancore que le chaceur-za-cheval, » 

EM CAMPAGNE 

On prend ce qu'on trouve, car demain qui sail? 

lînfin, même à l'ambulance,- on a encore la 
chance d'être soigné par quelque infirmière... il 
est vrai que ça vous fait une belle jambe, quand 
on l'a perdue, 

i.'iNCONNu. — Maintenant , .vos témoins , 
ANASTASK. — Quels lémoins? Pourquo i fa i re? 
L'IN'CONNU. — Eh ! oui, pour nous ba t t re . . . V o u s 

comprenez que ça ne se passera pas ainsi . Ce 
mal in , j ' é ta i s debout près de mon téléphone 
lorsque — h o r r e u r ! — j ' en t ends d is t inc tement 
une épithète natura l is te . . . t rès na tura l i s te . . . 

ANASTASE. — Vous étiez peu t -ê t re en communi-
cation avec le téléphone de M. Zo la? 

L'INCONNU. — Non, mons ieur , l 'épi thète venait 
de chez vous. Aussi tôt j e suis descendu, je me 

suis fait conduire au bureau , j 'a i demandé avec 
qui l 'on m'ava i t fai t corre.<;pondre, on m ' a donné 
votre adresse. 

ANASTA.SE. — Mais, monsieur , j amais rien d 'aussi 
natura l is te n 'es t sorti de mes lèvres quand je parle 
à un té léphone. . . Cambronne lui -même, dans ce 
cas- là , n 'aura i t p a s . . . At tendez, j e vais par ler à 
l 'employé pour savoir . . . {/¡arlant dans te téléphone.) 
E h ! mons ieur l ' employé; il y a une épithète n a -
tural iste qui t ra îne dans vos téléphones, et que 
yous m'a t t r ibuez , paraît-i l? 
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MEiNUS P R O P O S . 

— Enlevez donc ces vieilles affiches de mon mur, concierge! 
— Mais, M'sieu, que nous restera-t-i l après pour rappeler leurs promesses à nos 

élus? 

-

i . ' i iMPLOïÉ. — Je me suis t rompé. . . elle venai t de 
M. Montauciel , qui croyait par ler à sa belle-
mère . 

ANASTASE. — Vous voycz, monsieur le capitaine. 
L'INCONNU. — Alors c'est bien simple. . . {s'appro-

chant du téléphone.) Veuillez me met t re en commu-
nication avec la bel le-mère de M. Montauciel ; 
j 'a i une épitbète à lui renvoyer . 

L'EMPLOYÉ. — Impossible en ce moment , mon-
sieur, elle est en communicat ion avec son gendre . 

L'INCONNU. — Ça m'est égal, ça Sera pour une 
autre fois. 

r 

Un ami de M. Eugène Delacroix se fait conduire 
chez cet artiste. Il se trompe de por te . 

M — Où allez-vous ? lui crie le concierge. 
—• Chez M. Delacroix. 
— Connais pas. Qu'est-ce qu'il fa i tce monsieur-

là ? 
— Ces i un peintre. 
— Nous n'avons pas d'ouvriers dans la mai-

son, » riposte le portier avec un dédain su-
perbe . 

* 
« * 

UNE POUTIÈRE A SON PROPRIÉTAIRE 

« Monsieur, ce pauvre artiste du septième ne 
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M E N U S P R O P O S . 

D INFANTERIE" 

— Désolé, Mesdemoiselles, mais l'entrée de la caserne vous est interdite. 
— Mais puisqu'on vous répète qne c'est dans un but patriotique, c'est pour améliorer 

le sort des sous-officiers,.. 

peut plus payer son terme ; comme c'est un brave 
garçon, je me suis permis d ' augmente r de votre 
part le locataire du premier ; cela fera compensa-
tion. » 

RACHETEZ PARTOUT la I " LIVRAISON à f O CENT, DES 

obinsonstGuyane 
B<«it du plus dramatique intirit par Louis B O V S S E X T A S S 

h poßultln auteur du Tour du Monde d'un Gamin d» ParU ATBO DE SPLBIIDIDKS ILLDSTRATIOHI DE J. FËRAT 
: il 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 
F O L I E S - R E R G È R E . — 8 heures 1 / 4 . Tous les soi rs : 

Diver t issements . — Saynètes. — Pan tomimes . 
— Gymnastes . — Clowns. — Acrobates. — E x -
centrici tés. — L. Mayeur et son orchestre . 

B A - T A - C L A N , Palais chinois . Concert-spectacle 
tous les soirs. 

L» Gérant : PAUL GENAT. 

P / L A C E - T H É A T R E . — Patinage, spectacle varié, 
E L D O R A D O . Concert-spectacle tous les soirs, grand 

succès. 
HIPPODROME. — Tous les soirs à 8 h . 1 / 2 . Repré-

sentat ion supplémentaire , k 3 heures , les jeudis 
dimanches et fêtes 

8S3-82—SAINT-GERMAIN. — I M P . D. BAHDRAETC". 
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